L’enregistrement audio de la causerie du 1er juin 2011 étant défectueux, cette retranscription écrite s’y substitue.

Fabrice MIDAL 
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« La folie du consumérisme total»

Ce soir nous allons commencer une série de 5 enseignements dispensés tout au long de ce mois de juin. 

Tout d’abord je vais vous lire un court poème de Shantideva :

« Nuit sans soleil,

Obscurité sans lune,

Brume sans étoile,

Alors un éclat soudain de lumière éveille,

En un instant l’activité du Bouddha illumine
La connaissance dans le monde tout entier. »

Notre temps est marqué par ce qu’on pourrait appeler le consumérisme total.

Comme son nom l’indique le consumérisme consiste à avoir un rapport de consommation aux choses, aux idées, aux gens… Ce phénomène prend racine dans les temps très anciens, mais il se montre aujourd’hui davantage avec le développement notamment de ce que Martin Heidegger appelle la technique.

Dans la tradition ce consumérisme se manifeste sous trois visages ; celui de la forme, celui de la parole et celui de l’esprit.

Au niveau de la forme, il consiste en la recherche d’un confort psychologique général, d’une efficacité totale qui nous permettrait de nous sentir à l’abri et d’éviter toute forme d’irritation. Ce n’est pas le confort en lui-même qui pose problème, c’est cette attitude qui ne vise qu’à nous sécuriser à tout prix ; cette vision est étroite et vaine. Elle fige la réalité et refuse le mouvement de vie inhérent aux choses. Encore une fois ce n’est pas le fait de consommer qui pose problème, il ne s’agit pas de se culpabiliser ou quoi que ce soit de ce genre… le problème c’est de ne plus avoir qu’un rapport d’utilisation aux choses.

Au niveau de la parole, c’est la perspective idéologique qui domine et tente de créer un système solide, illusoire, constitué de concepts généraux. La fabrication d’une idéologie nous donne l’illusion que ça marche ; cela peut prendre différentes formes : les multinationales par exemple ont toutes une idéologie très bien articulée (l’idéologie de Coca, de Disneyland,…) qui donne alors l’impression d’une identité fixe… à un autre niveau le consumérisme de la parole donne les nationalismes : fascisme, marxisme… qui deviennent du poison.

Cette attitude, en créant le mirage d’une identité solide, manque tout rapport à la réalité. Tout est vu à travers le filtre de cette identité qui peut s’appuyer sur des slogans, des images, des symboles, des rites…

Au niveau de l’esprit, l’idée est que la spiritualité, le bien-être, vont nous donner un contrôle sur la réalité et donc une impression de sécurité ; c’est un tout petit peu plus subtil… vous adoptez par exemple une identité de bouddhiste, à l’abri derrière laquelle, vous obtenez des réponses, vous vous prémunissez devant la réalité, vous arrivez à vous convaincre que vous êtes sorti du petit moi… « Je suis un être spirituel, j’ai atteint un certain accomplissement »… C’est non seulement vain mais il y a en plus une forme de manipulation. Malheureusement nul n’est à l’abri de cette forme de consumérisme, nous en sommes même tous prisonniers.

Le consumérisme total se résume à ce rêve d’une certaine forme de sécurité, à ce refus du risque du présent, de la réalité.

Ce qui est en jeu ici, c’est d’arriver à questionner ce triple enfermement, pour qu’une forme de lumière, une forme d’ouverture, l’éclat même de la réalité surgissent.

Au fond ce triple consumérisme appelle l’apparition de la lumière, d’une ouverture qui ne soit pas sécurisante ou rassurante, mais qui laisse la réalité se déployer.

Dans son poème, Shantideva parle du Bouddha,  nous pourrions le nommer l’ouvert non fabriqué, qui permet à la brise de la tendresse de nous toucher très simplement.

Ici on est bien au cœur des enseignements car le Bouddha a traversé ces consumérismes, il les a vécus : dans le Palais où il est élevé il vit les deux premières formes de consumérisme, il a tout ce qu’il veut, les femmes, la richesse, le pouvoir… et puis il voit que ça ne mène à rien, alors il prend la voie du consumérisme spirituel, il va auprès des plus grands maîtres, puis il se retire en ascèse, mais il se rend compte que ça n’est pas la vraie vie… et il trouve une autre voie : la voie de la méditation, celle qui permet de se libérer de cette attitude qui vise à toujours nous protéger. Et c’est bien la seule libération possible, car le confort, la sécurité nous n’en n’aurons jamais assez, nous en voudrons toujours davantage. 

Le week-end dernier j’étais invité à un festival de Philosophie ; dans ce genre de manifestation on voit tout de suite ceux qui cherchent la reconnaissance, et on voit bien qu’ils n’en ont jamais assez… quand on commence comme cela on n’en finit jamais… Et au fond on pourrait résumer en disant que dès que nous voulons quelque chose nous sommes assurés que nous n’en aurons jamais assez !

Pourquoi ? Parce que la demande que nous avons est fausse, la demande au sein du consumérisme est fausse ! On ne demande pas ce qu’il faudrait vraiment demander… pour cela il faudrait entrer en rapport à notre vrai désir, à ce qui s’appelle au plus profond de notre être…

Et de ce point de vue-là nous vivons dans une bataille, un conflit incessant contre la réalité.

C’est précisément cela la bataille de l’ego, la bataille du « moi, moi-même et encore moi », inlassablement à la recherche d’un territoire jamais assez assuré ! 

Ce « moi, moi-même et encore moi » tente d’accumuler du confort psychologique, mais ça ne va pas, alors il essaie d’accumuler de grandes idées, mais ça ne va toujours pas, alors il s’empare de la spiritualité mais ça n’est toujours pas ça !

La voie de la méditation propose de s’abandonner, et en s’abandonnant on abandonne la lutte, on réalise que le « moi, moi-même et encore moi » ne réussira jamais à établir un monde assez solide.

L’essentiel implique que nous soyons en rapport au maintenant, à la réalité que toutes les formes de consumérisme tentent de figer.

Tant que nous restons dans cette bataille, nous refusons de voir que seule la réalité peut nous ouvrir un chemin, et nous vivons dans la virtualité du monde que nous avons fabriqué !

La leçon de la méditation c’est d’en finir avec cette lutte vaine.
